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Jésuite!... 

N»at ratu netunmiÊKUu nmmt nmtrt Sa» 
mtrain Stigruur il Matlre tt CMUit Cèff 
tuprému at U Purit/rmnfMUe. 

Ijk disoattioB tar IA tappr*ttion àm 
r«ii»aigii*in«asconrrégftni*u a donné 
lien, à U Chambre, à OD* b«U« dé- 
fens* présentés par li. Daoyt Cochin, 
M à niM ro]ponfto hypooriMment k*i* 
aeus* da r»pportear, M. Buision. 

M. Comb** parlera probablsmant 
lundi. 

X 
me. Bti«BB«, ChanaMt, LookroT, 

•uiendas hier par Im CommiasioD an 
badg-ec au aujet de notre situation na- 
irais, ovi fait des dépositions écra- 
■ftatcs poar M. IHlIeian et qui ont 
oanté d*os les milieux parlemeniAirM 
^n« profonde emoffon. 

-    X 
La Chambre Criminelle d« la Cour 

de cassation a déclaré reoexable la 
demande «n revision du procès Drey- 
fos et a décidé de faire une instmc- 
CioB sappiémentaire. 

LasjoamatixminiatèrisUannonoént 
quo M. Peileian frappera Tamiral 
Bienaimp, rendu responiable de la 
pablication au « Fig^aro ». 

Ce journal assure qu'il a raça les 
dcoumaats par une attire Toie. 

C« dimaMké ont Uw (W»onbra»«a« 
réunions dé r« Action libérale pépn- 
laire >. M. Fiou parle 4 Saint-Nasaira. 

U n'y a anena cbanfémant dana la 
situation, ni à Port-Arthnr, ai «a 
Corée, ni à Vladivof tock. 

A Port«Artiiar, où l'amiral HaUia- 
rofl a dû prendre, ce matin même, le 
commandement en chef, on SCIITS les 
réparaùoBS des ooirasaes acteinia par 
ics torpilles. 

A VladÎToatook, où l'escadre mssa 
•R immobile par ordre, on Tient de ' 
reesTOir plosienrt nsTirés chargea dé 
T.Très et de charbon. ! 

I«'esoadre ro^se de Tamiral Wire- 
aius a dtt partir oe matin de Port- 
fiffXd. Elle restera dans la Màditerra- 
née jusqu'à l'arriTée de la flotte dé la 
Batttfva» 
  >r 
SntAVGSB — X^ aaaU da roi 

d'Anylatérié s*amélioré, bien qa*il 
souffre ancoro. 

Z,m groupe commercial de la Cham- 
bre des Communes a olfert, hier soir, 
an banquet de 300 couTerts en l'hon- 
neur de M. dnSstournelles de Constant 
4 qui de« présents d'arçeaterie ont 
été Uàt»' Toasu, an roi, 4 la raine, 4 
H. Lonbst, 4 la France aTéo le son- 
nait: s^u* Dieu la bénisse «1 la rende 
prospéra «, formulé par sir Howard 
Vinoéot. 

Le roi dttalfe Tient da nommar 
%1 nouTésax séna.eura. 

Un membre du Centra a demandé 
hier an Reichstag* l^augmeatation du 
ohiffré das effectifs pres«nu sous Us 
drapeaux. Cstta demanda a 4té re- 
poussée. 

Un nouTeau Ifullah, de la tribu 
d'Ondan. Tient de lerer réteadard 
de la réTolte. Et TOilà lés Anglais 
contrainu 4 uns nonTolla expédition. 

(TBIBSS. C«fUMi«f ri 
JSmptrr. L m.) 

M. Dubois est depuis deux ans profes- 
seur dans un ancien collège de Jésuites à 
Paris — ce qui est son droit. 

M. Dubois est ourié — ce qui est encore 
son droit. 

M. Dubois a cinq enfants — ce qui est 
son devoir. 

Or, lundi dernier, à 8 h. r/2 da matin, 
heure 4 laquelle M. Dubois prenait, suivant 
son habitude, l'omnibus de Vaagirard, 
li«^ani son journal ^ur la platerurmc pour 
voir si les Russes avaicot pcii;né les Japo- 
nais, trois a^nts en bour^geosk aonosÀeat à 
la porte de son appartement, quatrième 
étage, rue Saim-Lazarc. 

La bonne.unepetite Parisienne deaaans, 
arrivait juste derrière eux, sur le palier, un 
pain de quatre livres sur les bras, et trois 
boîtes de lait à la main. 

— Vous désirez. Messieurs, fit-elle, en 
écarqutilant. devant ces matutinales casse- 
role5, des yeux mal évcillés.^^ 

— Nous ne dc&irons rien, charmante en- 
fant t.. nous voulons voir l'abbé... le 
jésuite Dubois... 

— Ce n'eM pas ici. Monsieur... 
— Naturellement!, entonnelebrigadier., 

tous les mêmes!., ce n'est jamais ici !.. Eh 
bien, nous voulons le voir tout de même, 
et vérifier si! est bien installé. 

Cris de U bonne, sourires énormes de 
scsptlcisme d:s agents : « Allons, ma petite, 
faut pas rougircomme ça!., on ne le man- 
fera pas tout cru, votre Révérend Père!. 

:t... c'est pour lui, les trois boîtes..? il ne 
s'engraisse pas à lécher les murs, votre 
saint patron!.. » 

Au bruit de la discussion, arrive Ma- 
dame qui. en toute hJ'.e. vient de rasser 
un peignoir ; « Qu'y a-:-il.. ? Qu'esî-cî.. ?» 

Lé bri^ad^ s'avance : « Ah t vous savez .^ 
pat de crîsl pas de larmes!., pas <I*Ofic- 
tion!.. ça ne prend pas avec moi!.. Nous 
voudrions voir L'abbé Dubois..? 

— .Mail. Monsieur, il y a erreur!, ici, 
c'est bien M. Dubois, mon mari... 

— ...Oui.un Jésuite, depuis deux ans...» 
Madame sourit : «J'ai quelques raisons 

de croire que non... surtout oepuis deux 
ans... regardez plut6tl..» 

Ft. avec precaution, elle ouvre la pone 
d'une chambre pleine de sommeil et dt 
silence, où dorment, en suçant leur doigt. 
cinq bébés tout rotes. Au milieu de la 
pièce un polichinelle se vide de son; deux 
ponpéss abandonnées gisent sur la plan- 
cher entre dzs wa^ns oe chemins de lier et 
un mouton les pattes en l'air... 

Le brigadier, méfiant, allonge le cou, 
regarde les berceaux : « Eh bien .. qu'est-ce 
que ça prouve..? 

— Enfin... tout de même f.. 
— Il n'y a pas de tout de mimtf... Je 

sais... nous savons, et indubitablement, ù 
la préfecture, que M. Dubois demeurant ici 
est Jésuite... et ce Jesuite-là. nous voulons 
le voir!, faudrait pourtant pas nous la faire 
4ro!eiIle!. 

— Mais mon mari est au collège! 
— Ah... vous voyez bien !.. 
— Au collège.. .mais pas Jésuite oourça...» 
XJC brigadier sévèrement : « Vous vous 

embrouillez!., 
— Pas du tout... c'est clair comme le 

jour!..' 
— On les connaît ces clsrtés-14!.. vons 

voulez me rouler... mais vous ne m'avez 
pas regardé!.. Je prétends voir le Jésuite 
Dubois, je ne sortirai pas d'ici avant de 
l'avoir vu !.. » 

î'Zt. d'un geste délibéré, il fait signe 4 ses 
detix acol)'ies de s asseoir.. 

Mais la jeune femme se dresse, toute 
pAle : «; Je vous défends de vous asseoir 
ici!... 

— Nous avons des ordres... 
— Sur le palier alors, ou je sors moi- 

même... Je crie ; « Au voleur, et jameuie la 
maison!..» 

Ils s'exécutent en grognant ci s'installent 
sur les marcnes. pendant que la jeune 
femme, d'une voix qui tremble, téléphone 
au collège. 

Trois quarts d'heure après, on entend un 
mu précipité dans l'escalier; c'est le Jésuite 
Dubois oui escalade ses étages comme A 
l'assaut. Le Jésuite Dubois est un petit mé- 
ridional, trapu, lœil vif. lieutenant de 
réserve aux chasseurs, martéà vingt-sixans, 
agrégé des lettres, et qui, trois fois par 
semaine, va tirer chez .Mérignac pour se 
tenir les jarrets et les biceps à point. 

A la vue de cet homme rdDlé. dont U 
figure flamboie, encadrée d'une mousuche 
frisonnante et noire, tout autre que'■le bri- 
gadier ei^t été immédiatement renseigne. 
Mais le père de celui-ci éuit probaolcme.it 
peintre, et avait dû ripoliner la cervelje de 
son héritier d'une de ces couches énormes 
qui déAenltout raisonnement... partlculariic 
qui l'avait naturellement dcii^né à l'atten- 
tion des iiquida:eurs de Congiéi^aiions. On 
lui avaii, en oins, et sans le moindredoutc, 
inoculé des tû\'aux énormes Mir la force de 
Jis^imulaiion ;e»uitic{ue, aus:^t acjueiUit-il 
l'arriTant avec un oettt ton narquois : « Ahl 
enfin!.. Monsieur l'abbé!.. » 

Mais « Fabbé » s'avance vers lai : « Dites 
donc, vous, vous vous ûchez de moi.. ? 

— Mon Révérend Père, soyez poli!,. 
— Je suis poli!., et je vous reitère poli- 

ment que )e n'aime pas qu'on se nche de 
moi!.. Je m appelle Dubois... et si vous 
m'appelez, une seule t'ois encore, l'abbé ou 
le « Père ». je vous précipite dans l'esca- 
lier... lout brigadier que vous é:csî.. 

H y eut un moment de silence.... 
— Tenez... j'ai pitié de vous, s'écrie !e 

Professeur, qui vient de mieux regarder 
agent. Il disparaît et revient avec un tiroir 

plein de papiers : « Voici mon livret mili- 
taire... » 

Le brigadier, qui est presbyte, t'examine 
k bout de bras, le rend, et avec une im- 
mcuse sérénité : 

— Ça ne prouve rien ! 
— ... .Mon acte de mariagef. 
— Ça ne prouve rien... 
— ... .Mon livre: de familîe'.l'eTTrait -le 

nai-«is3ncede mes cinqen.auts '. '., une pdi:cs 
à assurance sur la vie!!. 

— ... Ne prouve rien... 
— \Iors.allez vou'. coucher!.. 
— Si je vcuï... eue ie mr Cî I^'TTî! ?.. 

et .luis je sais que vnui einena;i la uirs^c... 
vous dites la-messe !.. 

— Je distingua.. 
— Ah nous y voilà!., te ù! ^ngue.. dit* 

tinguof. mais vous sentez le jcsuitél.. vos 
o.-eiUes... votre soutane pessent partout!., 
j'ouvrirais un tiroir, je suis sûr que c'est 
plein de ralMts... 

— Ils n'en por:etit pas !.. 
— N'en portent pas.. ? faudrait Toir tout 

de même à ne nas me orendre pour un im- 
bécile ! 

A ce moment, arrive le concierge, très 
ému de la police dans son immeuble. 

M. Dubois se précipite vers lui : « Mais 
entin, concierge, dites-donc 4 cet abruti-14 
oue je ne suis pas... que je n'ai jamais été 
Jésuite!.. » 

Le concierge veut oarler, mats le briga- 
dier lui roule de tels yeux que la voix de 
l'honnête citov-a s'embrouille dans sa 
gorge. 

— Taisez-Toust., 

En redescendant, le chef iiaranguait en- 
core ses hommes : « 11 a voulu me rouler, 
mais avec B^bi, il y a pas plan!.. S'il croit 
qu'il suffit d'avoir une petite bonne... de se 
louer une famille de conveot:on... d'exhi- 
ber un malheureux livret militaire et d'of- 
frir le lémoignai^e de son concierge pour 
me prouver qu'il n'est pas Jésune... ce 
serait trop facile !.. » 

Kt il se retournait dans l'escalier, tendant 
le poin^ vers te quatrième : « Ce gaillard 
là.'.f ce Dubois... il empoisonne... il pue le 
JésuiieT.. je vais lui sernr un de ces pniu 
rapporu... attendez un peu!.. » 

PiKSur L'ERMTX. 

L\DE»\1TÉ C0Xf.afiniT4HE SCPP&UtE 
Le Courrier d'Auvergne attoonce la sup- 

prtHSion.par M. Uombwi.de l'iodemoité 'roncor- 
datalre de U. l'abbe Veysset, cure de IJM. CJia. 
pelle-AtagaoB (Cantal). 

Gazette 
rËTâlT SQW DROIT 

Le gênerai Geslin de Bourgogne est une 
fois de plus pris violemment à panie par la 
presse ministérielle pour avoir usé du droit 
qu'a tout citoyen, fât-il général, de refuser 
une libéralité'à certaines œuvres en indi- 
quant le motif de son refus. Voici le fait : 

Le général,sollicité defaireun don au Co- 
mité de la caisse des écoles laïques, notitia 
son ref-.:s en écrivant au bas de la circulaire 
3'ji le sollicitait: « Pour qu'il n'y ait plus 

enfants ignornnts.avant tout ne supprimez 
pas ceux qui les instruisent. » 

li e»t difficile, on l'avouera, de 'oir en 
quoi ce refus et son motif peuvent iustifier 
les colères ministéricHcs. 

Jusqu'ici on n'avait cas encore songé à 
exiger impéraiivemcotàes citoyens J'aurres 
subisides que \ùS impôts plus ôti moins ré- 
guliètcment votés par le i'ariement. 

Nous allons voir si maintenàn; les Co- 
m'té.> des écoles laques voir. C-trç ■ ucstis 
du Jroit ré-jalien de lever des >mp<j;v —,tra- 
jriinaire^ et supplémentaires que l'on ssra 
taau de payer sous peine de se voir traiter 
ea ennemi de la chose publique. 

lES ■OIIIES «USSES 

On lit dans le Messager ofjxcicl russe : 
Treize religieux missiorinaires du monastire 

Voskrsssensky. situé sur te cTcmin de fer 
Nicoias. vont'partir pour le ihé4ir« de la guerre 
en qualité de F*riras de Chsrité. 

Le P. Arsène, prieur de ce monastère, ayant 
fait appel i ses religifu:; pnur savoir woniDicn 
d'entre eux vouiraieni partir pour l'Extréme- 
Oriîni, tous les moines et les ('Vères convers. 
an nombre de i5osesonidécIarés prêts i partir. 

Le P. .'vrsène n'en a choisi que treize, eï il 
leur a poic cette conjitioo expresse de leur 
future tciivite de Doner aux blessés des secours 
!à Où ies S'zurs de Chinté ne peu%'entpss agir, 
D.IS pacvenir. c'e&i-i-dtre dans 'le rayon même 
du /eu de l'ennemi. 

Aucune réflexion n'est nécssiaire parce 
i^ue celles qui seraient à faire s'impoàcnt à 
I esprit de tous. 

On connaît d'ailleurs rhi>ioire de nos 
héroïques Frères brancirdiers en (S70. 

LAR6ESSES BUPSÉTtUES 

L'0/7?c.'e/ d'auiourd nui cnremstr^ ies 
noms as ^-.\ jeunc^ ;;-n5 adm"-; h hén^'icier 
de bourses aé-nniti\cs dans Ici Ivct-^s ci o!- 

, , ^*^' attires hénéfinfnt ie bourses d'essai. 
~ l| jetinas Allas oat des bourses définitives 
et 104 des t>ourses d'essai. 

Soit un total de 1 OfS bourses acor^é^ 
esclusivement aux am:s de M. Comoes, 
fOus pouvez ea être certain, avec l'argent 
de tous les conuibuables. 

C: serait peu si, par surcroît. M. Combes 
ne prétendait pas empêcher les gcn.< qui ne 
lui demandent rien' pour l'éducation de 
learscnfants.de faire choix librement des 
malt.-'es qu'ils prét'èrent. 

CHIRURglE 

Les chirurgiens, ces grands raccommo- 
dekrs d'accrocs de la pauvre humanité, ne 
s*a^réteni pas dans la voie du progrè<;. 

Voilà qu'ils rcussissent, raraîi-il. main- 
tenant, après quelques tâtonnements infruc- 
tueux, k réparer cet organe délicat qu'est le 
c^ir quand per hasard il a éii déchiqueté 
m^enconïrcuwmcnt à coups de couteau. 

C'est ainsi que  ie professeur 8ro-iardel 
•^•' Tonvoq^ue avaot-nier les élèves de son 

de médecine  légale à assister,  à la 
'gue, à l'autopsie dune femme.  Altce 
mot, qui frappée d'un coup de couteau 
olein  cœur, avait été recourue, per, le 
Savariaud.  le plus  iieureusem^nt du 
nde. Peu u'instants après la suture, le 

o^ur. jusque-là insensible, s'était remis à 
bÀtre. et la blessé; n'avait pas urdé ù sortir 
dfcoma et à reprendre cont£Ct avec Ir vie. 

Il est vrai que l'opérée est morte quinze 
jOVrs aprt*;... mais d'une pleurésie. 

LE PUS PETIT 

L'Isère est par ailleurs assez riche en 
grands hommes pour se consoler de ce 
nain dans la poitrine duquel, d'autre part, 
peut battre un grand cœur. 

L'AMIRAL   BIENAIMË 
L'amiral Bienaunu. D.'vfel maritime de 

Toulon, a reçu la dépêcha suivante de 
M. Pellctan : 

Ouvrez oa<;uéte immédiatement sur commu- 
nie^', lions ft la presse ita documents sicnês de 
vnus et du msjor-genéml, parus dans le 
yii^nro. 

Signé : PKLLKTAN. 

Le Figaro demande ;i l'amiral Bienaimô 
de ne oas oerdr*? sua temps à faire cette 
enquêté, les documents lui 'étant parvenus, 
par la voie ordinaire, i^orame oarvint à, 
M. Sembat le rapport du (générai Baillood, 
sur la Chine. 

l^s journaux ministériels anooor^ent que 
l'amiral Bienaimn sera rdiidu p^»cjua*abie 
nar le ministre de la iiab"i<*aUoa ues li^eu- 
tnenls. 

Il serait bientôt relev»^ .'.e ses focclioas. 

LA MARINS 
•lYAKT Ik CORSISSIO.X DU lUDGET 

Dpi 
4*>< 

pcf&Itque c'eit le département de l'Isère 
_ a eu cette année l'honneur de posséder 

1« plus petit cunscrit ie France. Il appar- 
ti^i: au canton de la V'erpillière, dans la 
p#sonne du nomintî Joa'nnés Chaboud. 
(^jeune homme, né i Vauli-.Milieu. canton 
d« la Vcrpillière. où il habite, nifsure 
o»jp3 et oése 3o tilot. 

Ce nain en issu de pareoti bien portints 
et paraii Cire Igé d: i ans. 

DÉPOSITION DE M. ETIENNE 
' c.'os< M. Ktienne qu: a àlé «ntanJu le pre- 
mier par la «.'Commission du bud£;eï. 

Il a surtout examiné si autre rlomaine 
colonia! el en particulier l'Indo^^hineélaienC 
en Htat de repous.ser une attaque. 

Knl9U>.le Pariementavoté un programme 
d> d'-f'^nst* dont iadt^pense s'élevaita»!ïmil- 
lions. Où en sommes-nous f 
\ Fort-dft-France, les travaux oni été 

interrompus fttsont ajouraés. A. Dakar.le.s tra- 
vail:; sont mftnés avec une lenteur lUcheuse. 

Mil indo-tJhine. nous sommes encorp loin 
df. pouvoir résister 1 une attaque sérieuse. 
\ Sourat'ii, à la Héunîon. Â nie des Saintes, 
nen n'a éit» .an. ■ 

Ouarn :\M\ points d'appui qui doivent pcr- 
mettr.^ i ::UR escadre^'a<» se r»^r>arr. d« se 
ravitailler, d*» s'approvisionne.^ i»n muni- 
tions, et à In d(*rensp mobile, composée de 
lorpril/^urs. coatrt^torpilleurs. •.«nonni<^res, 
sou<-mariQS, qui doivent protéger les abords 
dos noiDts d'anpui.le ministère de la Marine 
aval fait voter par la Chambre un pro^cramme 
-+n liXM. Ou a-t-on lait denuis reUe epoaue? 
ni--»n. 

Hien ^ Foi-S-le-Pranne. rien ^ Hakir, sauf 
au port où le-i tr^ivaux se poursuivent; à 
OiégnSuare;^ i** bassin de i-adoui> qui devait 
étn eoDstrult va êtm mis en adJuolRtttod : 
quatre torpilleurs avalent (>té demandés; 
aeux ont é'e expédiés avec un dofk flottant 
il y n deiij: mois. 

Ea lndo*Cbine, où la défense mobile est 
do toute nécessité, pas ttne unité n'a été 
expéfiié^. Sous le coup des événements qui 
viennent de se produire, lo miDisli>re vient 
de donner des ordres pour l'envoi de torpil- 
leurs et da contre-torpilleurs. 

.\ plusieurs reprises, M. Etienne a appelé 
l'aKenlinn du ministre de la Marine sur la 
aé-essité île doter DiAço-Syarez et l'Jndo- 
Cbine des unités de combat que réclament 
les {gouverneurs généraux de ces colonies , 
meis ces appels n'ont été que partiellement 
entendus. 

En résumé, d'apràs M. Etienne, la défense 
de nos colonies est d'une insuffisaace lamen- 
table. ^ 

DEPOSITION DE M. CHAUMET * 
M. Chauraet, eoteodu ensuite, déclare que 

(es retards dan» les con.structioQs navales 
sont dus d'abord aux modifications nom 
hreuses apportées aux Iplans des bâtiments 
en cours de construction; ils sont dus sur- 
tout à la n'jglif^ence du ministre. A l'heure 
actuelle, les ehaudiiTes des trcïs derniers 
•ruirass'^s ce sont pas encore commandées. 
Pour l'une d'elles cependant, l'ordre de mise 
en chantier date du ô avril 1902. 

M. Pelletan ne s'est occupé que d'un croi- 
seur VEmest-Rennn; il en a deux fois 
remanié les plans; la construction en a été 
r^.i'Aie de dix-seot mois, et les dépenses 
eo furent accru<^'S de :i millious. 

On sait comment M. Pelleun a entravé les , 
essais du Suit*/. Il an a été de mi^me pour t 
le Kf^ttrr. Il a mis quair« mots pour décider 
s'il fallait recommencer ies essais do chau- 
di'Tes. Le Kféber a eu ses trois dynamos 
cessées, i) y a un an. Ufa seulement trois 
semiHn*>s q'ua ie ministre a délé^é ses pou- 
voirj; ■■•ur statuer. 

En r- qui concerne les contre-torpilleurs, 
d'aorès les prévi<}ion9de 1902, on devait en 
m^tt'e six en cbaniier en 1903; on n'en a 
mis que quatre. 

Oaaat aux torpilleurs, poté* o»ax qui dé- 
valent ^:ro mis ea chantier ea 4603. les mar- 
chés n'ont été passûs qu'en jan\;ef 19ÛS. 

Pour les ',*l torp;ifeurs qui devaient itra 
mis en chantier en 1003, '.es mari^:^'îS rfnté'é 
sif^nés par le ministre vers te milieu de ré- 
vriar 1904. 

C'est donc un retard d'un an. 
En ce qui concerne les aous*marlns, 

M. Cbftumet rappelle dans quelles coadî- 
tinns M. Pelletan arrêta la construction de 
11 submersibles -^ui représenteraient main- 
tenant pour nous une grande force s'ils 
étaient en service. 

Passant à l'examen de la situation de l'es- 
codre d'Extrôme-Onent, M. Chaumet accuse 
M. Pelletan d'avoir rapporté les mesures, 
prises par M. de Laneesao pour aecrottre 
nos forces navales dans les mers orientales. 
NousdevrionsavoirsixcroiseursenKxtrâme- 
Orient; nous en avons eu quau-e pendant 
neu.' mois et einq pendant trois mois. 

EtradminîStration,quelf^chis: ï^fiHanC 
est désarmé depuis quinze mois ponr 
chaiTger ses chaudières. On attend toujours 
la décision du ministre. Ce?tt encore ainsi 
'jue le l'en^t-ur attend depuis quator.-*.» 
mois, Aiusi du Sitc^irt., du SurCOuf, dix 
Lalanaç. «le. 

l,'*s officiuri soni à chaque instant anvoy^s 
iaos (ie faussas direc'Jons.»îe qui occasiooDQ 
les dépenser inutiles. Quant aux eltoetifs, 

iJ"! ont été réduits au point qu'on a dû 
emprunter des hommes à l'escadre active 
pour armer deux croiseurs- 

On diminua les commandes de torpitlwia 
et d'artillerie. On supprime les grandes 
manœuvres navales. Notre escadre \è^re 
de la Méditerranée ne fait plus d'exercices 
sérieux. 

Quant k la discipline, mieux vaut n'ea 
pas parler, termine M. Cbaumet. 

DÉPOSITION DE M. LOCKROY 

M. Lockroy donne lecture de trois lettres 
provenant du républicains : un officier gé- 
nôra!. un ingénieur, un lieutenant d9 vais- 
seau. Kl les condamnent en termes violents, 
l'incurie de l'administration actuelle at con- 
testent les re D se ij^ne meats fournis par la 
ministre à la Commission de la marine. Oa- 
comprend l'émotion de ces braves gens qtil 
voient mettre à leur t^te des ofilciers tarés.' 
M. Lockruy cite dos exemples : on a récom< 
pensé soit des délateurs, aoit des malheu* 
reux OUI. pour des fautes graves, étaient 
justement au ban de la marine. 

l>ira-t-on qu'on a fait quelque cfaose pour 
les petits* 

M;iis ou =->it ce qu"on a fal*. pour ou pluU^t 
contre nos nattfes, contre nos sods-ofaclera 

..delà floitta ^u'oa « âai jiar rlilrimi^nr ds 
leur métier. Que voulaa-^noas faire d'un 
escadre dans des conditions pareilles, lonqua 
les ofQciers sont espionnés et déooocés 
journollement sans raison? 

On a déssryanisé systeifiatiqiiemeot nos 
forces nav&les. Tous nos bons offlcrâra 
cherciicnt à s'ôvador de la marine et à ft^r 
les injustices dont ils sont l'objet. 

Nous sommes à la veille peut-dtre d'évé- 
nements graves et voilà deux anï> que noua 
n'avons pas un chef d'état-major! 

Que) examen a pu faire le Gonsoli supé^ 
rieur de la marineT II n'a pas été ."éuni. Et 
le Conseil des travaux? Prenez l'Aimuairt-., 
il est cpmposé d'un certain nombre de ]/. 
pour toutes lesfoncUons.il comprend mAme 
un n comme secrétaire avec voix cansalta* 
Uve. 

I,e ministre n'est pas en rapport avec sas 
chefs de service. Et c'est le bureau du chef 
de cabinet qui absorbe tout. 

M. Lockroy montre ensuite que las éeo», 
nomies réalisées par M. Pelletan, au Lieu da 
porter sur les frais accessoires, ont atteint 
les forces nationales eKes-mémes. Des livres 
eux-mêmes àe la marine i'^-tabliront, csi- 
i'orateur déclare quelas attestations de l'ac- 
ministralion actuelle ne aauraient. plus suf- 
fire. Il aborde à. son tour la question à&A 
points d'appui et passe aux eifeoUfs, déjÀ 
traitiîs parles précédents déposants, et fbur- 
nit de nouveaux exemples de rtMuetions ' 
désastreuses. 

M. Lockroy a connu lui-même une situa- 
tion très grave, mais il a pu compter à es 
moment sur des concours qu'on ne retrou- 
verait plua aujourd'hui, car dans In marias 
tout le monde actuellement est découragé. 
Et puis, toutes les unitéR étaient groupées è 
cette date ; on a tout mêlé, tout confondu H 
enlevi> toute force à chacunede nos esoadres» 

<^3s graves dépositions ont causé la pins 
proTonde émotion et chez les commissairea 
et dao.5 les couloirs du Palais-tiourbon. Ca 
exemplaire de la sténographie sera remis S 
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Jean s'était acquitté de ce devoir pieux. Il 
dut s'ucruper eiisuile dei ci-riraonies fu- 
Qt'bres. Un sompuMux corbillard reçut le 
arjr;ts h la maison mortuaire et le transporta 
d'aitord À l'épltse. ensuite au cimeiiére, 
ac(>(imp8Kn>'' d'une Mie de voitures mises à 
hi disposition d*^ tous ieg amis du déi'uDt qui 
étaiiul nombreux. La manie des discours 
tjl des panégyriques est uous.^ée. l&-has. a 
l'exc^-s et souvent un pHrent n^hale sa dou- 
ïejr en style fleuri, renroiiuu id lendero.'un 
per oute la presse >oi-ale. .leau ne suivit p'is 
sctte couiumtpeu convenable ot peu digne; 
Il avait, du reste, lecœur trup rempli de tris- 
iesse. Il se contenta de murmurer un fervent 
Sdiau. 

Quand )s corps edt «^té vlnr,^ dans une de 
très aiciies meuafïct^s a4Uisi«;iL'tf en iiistauce 
oan» ife murs du cnnetière, il revint seul à 
;a maison. Depuis quelque temps 11 avji'L 
4léji rummence a itre.n»-'- sa iWtune; il 
>|Mi«va de traiter cciie aa^re s^ un beau 

partait pour la Trinidad où il prit le 
bateau de Naw-^urk. 

Jean PLafford allait chereber sa Ûlle pour 
la conduire en France. 

isan 
Vïl 

MaFFORD    4 MBW-YOnK 

Jean RafTord avait vég>té. comme nous le 
savons, pendant les prumiéres années qu'il 
avait passées aux Euts-rnis. Sa ftmrae y 
était morte en donnantlejourâ un deuairme 
eoraol, qui n'avait nas tardé, lui au sal, à la 
suivre d^ns la tuml»'. 

Hrstut a Jean un premier enfant, son 
aîné, une Qlle, à qui il avait donné le uucu 
d'Aoaa. It avait reoorté aur elle toute aon 
afïecuoa : c'était pour elle qu'il voulait trs- 
vaiiler, peut-être faire f.>rtuue. 

Il était pauvre, eu atténuant. Un autre, 
pcut-4tre, eût repassé la mer et fût venu 
te jeter aux pieds de son père pour lui de- 
mander pardon. Son orgueil ne le lui permit 
pas. [>u reste, au moment où il ne savait 
trop qua devemr. ses yeux lomb«rsat aur 
une annonce du â'ua. 

Le Journal avait inséré ces lignes étranges : 
« Famille aristocratique coinp<'S»^e 'rua j 

père et de sa flile accepterait une îliletta de ( 
-•luq u »»*ot ans, de bouii'- origine,f»our com- 
pagne delà nr'.'mjfre. S'adresser LUnnuiarae 
Avenue. 331fi. .S -Y. • 

Jean se frappa le front, 
— Si jVssayats? 
Un instant après, il se reprr>nait. 
— .Mais nou, c'eiL uoe folie! Me séparer 

dn mou .\ona!.... Moi qui ne via que pour 
elle! C'est imoossinle. 

L'annonce tentatrice était toujours là. lui 
brAlasi las doigts 4ut tehsMSt l« journal, 

il te trouvaii daas BroaOwa^, la pria- j 

cipale artère de Sow-YurW. rtov.int I? nu- 
méro 221. C'éUit Astor-J/oi'-'!e, un des 
grands hdteU «ie la ville. Il entra. 

.Vsior-IIouseest un cuneux caravansérail. 
L'neesp'-c^ de uoruque grec don ne accès dans 
un large ve.>UDule, où la foule se pressa et 
où l'on trouve tout ce qu 00 veut. 

Jean RafTord voulait uo verre de lager^ 
beer pour sa rafraîchir et lui ecia^;:ir las 
idées. 

Il se iilssa sur un grand tabouret du bar 
pose devant uuo des grandes uit>les eu far 
A cheviil ft demanda sa bu'Te. Il but. Bile 
•Hail fr.r.-he ■■eUe bi-j.-e de M;lwaukf'->, danj 
te Wlscoasm; mais les doigts qui tenaient 
ia Sun brillaient toujours. 

L'anaoncet 
il le relut : 
• Famille aristocratique. • Bon. cela : ce ne 

son; pas dos parvenus, des marchands. 
des .. Aoi-As tout, je n'en sais rien. K New- 
lorkL. il y a tant de gens qui visent à 
1 elegance et ne sant que des farceurs. 

« Composée d'un péro et de sa tille. > Bon, 
cela ; pas de mi'Te <:ul ferait souffrir muo 
Anna. « Uoe fllle. ■ Quel âge a-t-elle ? on ne 
ledit pas. Cinq ansf six ans? comme ia 
mienne? Je n'en aais rien. 

« -accepterait fillette de ctnq h sept. • 
Oà ferait l'alTiure. > l>e ounne origine. » 
«iertes, js suis de bonne bourgeoisie bre- 
tonne. 

« Pour fomoagne. » On voudrait une 
enmnairne. .Ma pauvre \nna! pauvre cl érie! 
' <■ Lraitera-t-oo afTectunusemenl ou seras- 

Ui lin soulfre-doul^-urs ; 
':'.î>;t<;tt qu'il faudrait .-;avoir  
Maintenant, si je vais au toiu, trvs loin, 

pour riitjrcher une «ccuiwtmn. comment 
m'embarra&^er de m.-i ra«ri*f li vsizdrait 
peut-être mieux...? jt: ue saw pas, je ne 

ssK rif^n .. Parb'pj! Si j'allais voir Cin- 
qsièni'^ Avenu*; c't*si uo quartier propre, 
trèscjnvenable, irès riche... 

Il st! leva, prit le lirket que le elerk lui 
atHJt remis, por.ant la meotion du prix de 
laronsommatiou. « Cinquante ^rnts » et le 
pi^jaKU au caissier, i rentra du oar, avec 
SOS «rgent. 

Il se ralrouvalt sur le trottoir, bousculé 
par la fouie. 
^U Alwn*! Ct-il. 

fl remonta Hroadwayjusqu'i la Ooquiéme 
4nnue. 

Ii-i . e n'.'.^>;p!ud<*omme dans le bas de la 
vgi^, Surun tr.\jet d'une licue et plus, pas un 
«1^1 magp'iin, pas uce seute boutique, ni là 
aï dans ies rues transversales. Les villas. 
M h(^tel?t, !?-{ églises se suivai'>nt sans 
iBl^rruptioo : sunoutdus édiUcos frothiques, 
romans, moresques; quelques-uus da style 
grec. l..et matériaux t^mployés sont lahnque 
comprimée. rouga*sang, ou le grès vert clair 
«M la pi»»rre chocohit, ou ie marbre blanc. 
et un fuuiliis <ie moulures, d'aranesques. de 
bsodes. de quintefeuilles. de torsades, de 
guirlandes, tîomme un l'i du : ■ Tout ca qu<3 
requerre et le curnpr.s peuv#'ot jeter sur le 
yn^i'iT est décourw dans la pierre ; rien n'y 
manque. ^Jtuf IViir.cell»^ du ;-énie. l'iuspira- 
Ifcto ! « Vest l'art mécanique m»-siir-*au dollar : ■• 

; Mais ceux qui haintt-nt derrière «—s urcbi- 
! tAduros cornpliqii.-'s eu ont ues dollars! 
*     Qui sontceu-vià* 
iLes .^Rtor. qui uossèdent oiusde la moitié 

dsNew-Vur'^; vafeur pour William Waldorf- 
I d^ux  cents    uilhons de aoiiars. so:t plus 

td^n milliar'. 
Le»!<^'>e!» : valeur rouarante-cim millions 

I A noilar.r:. 
I     i.'-s Tn" el ies ik'aeriBerâoro; Ti.eur; 
I ^c«t ciuq aiiiioiift. _ 

Les William Fumiss et les George BHs^i; 
valeur : vingt millions. 

L^s William Roctereller ; valeur: deux 
eents millions, dont la plus grande partie 
a^^iuisedans les pétroles. 

Les Pierpont-.Uorgan ; valeur : vingt*cit74 
millioas. 

Les S:oefces-, valeur: trente millions. 
Les Flagcr Ucnry-M.; valeur; soixante 

millions. 
Let Itussel : v.ilnur : cent millions. 
l.'.'i \aridT:M't; val-^ur : rent millions. 
r^« Cemejfi" ; valeur: trente millionB- 
Ou iKj ne ii cU)nae {>as da ces chilfres ; le 

journal la Tribune de New-York a édité tm 
Ootha des millionnaires américains nui cc^.- 
tient les noms d-î quatr-i mille quarante-s^ot 
personnes possédant au moins un million 
de dollars. Mais ce travail n'a pas encore 
l'exactitude de ceiui qu'a publié, il n'y a pas 
lont<lemps,le statisticien américain Thomas 
J. .Sfhearman, d'où il rf^sur.a que soixante- 
quinze mille trois cent dix familles d*ouU-e- 
iii^r pussédent trente-quatre milliards trois 
cents millious de dollars, c'esl-A-dire plus 
de la moitié de In richesse des Kla'.-s-I^ais. 
SIX iniilo trois c^nt dix mi!lionnair*»s posst»- 
riTaicnt dix-seot milliards et demi à? dol- 
lars, soit plus «l'i tiers <> c-tte rtchess'-. 

— ":-t55  se  disait .leaT  UafTord,   nous y 
; sommes. 
j 11 sonna A la oorte d'ttnc moîminque rési- 
; fîenje. construite «n uierr^*s urunes, avec 
; une .-ntrée imr>osa:ilo et de merveilleux 
' motifs d'architecture. 

Ln btUler uu (nallre-d'hAîcl, plein de 
morgU'', apparut dan.s ir hftft. 

— P!rase* Que désire?.-vous,  s'il  vous 
,  p'alî? demanda-t-il. 
I R3iV.>rd oe te IsiSM pas ioUmiàer et ré- 
* poQdit ;  .^ 

— Votre maître. 
— Pourmioi? 
— Je le fui dirai K lui-même. 
— Qui etes-veusî 
— Voilà ma carte. 
Le butler tourna et retourna le eariop 

entre .ses doigts et y jeta un cou-i d'cptL 
— Connais pa£, ût-ii. 
Rat'i'ord eui alors l'envie de lui atloogei 

un coup d9 pied. Il se rctin(. 
— Mais, jd n'ai pas aCaire à vous, garfoa^ 
— Savez-vous seulement le nom de moc 

maître ? 
— Non. 
— Voua voyez bien. 
KafTord eut une idée. ^   . 
— i>île6-lui que c'est pour Taanôfïëe dt 

.Sun. 
— Que ne le dites-vous'. Mais où etl (• 

petite? 
— La petihs? -,i.. 
— Oui. l'enfaat.      V»'^'î^'        "'">'». 
— Ah! c'est juste. 
— 0:i no peut rien faira sans cela, vous 

savez. Oentleté»an, allez'ciiercher la petita 
et revenez dans deux heures avec elle; raoa 
miitre vous rocevra; et ouïs, j'ai oublié de 
vous dire ou il n'rtait pas & la maison. 

— ■^u rigfit. i*i serai exact. Thank uoitt 
— Il n y a pas de quoi. 
lean sortit et faiilii, en sortant, renverser 

un homme de ta-.llo mcyenue, aux cheveux 
gris, une petite barbiche au  menton «t foit 
«implement vOtu qui se préseutait devant t» 

j porte e:    » momenL 

(X suivre.) 
CBO-RL^S X>T yms. 

iùroUx ^/i tratluetinn vL àr rgpr»duc^iê9 
rtttfvt. * 


